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'î.33âE 
EXPOSITION 

DELA 

LOI  NATURELLE. 

N\   PREMIER. 

»  Août  homme  adulte  eft  chargé 
"  de  pourvoir  à  fa  propre  confervation  , 
•^  à  Ton  propre  bien-être,  fous  peine  de 
^'fouffrance  &c  de  mort  »  :  voilà  certai- 
Hv^ment  un  devoir  prelcrit  par  la  nature  y 
là  première  de  fes  loix  ,  dont  hfanclion 
eft  inévitable. 

Mais  pour  concevoir  ia  manière  de 
remplir  cette  obligation  continuelle  & 
indifpenfable  ,  il  faut  nécefTairement 
confidérer  Fhomme  dans  les  divers  états 
pofTibles  ;  c'eft-à-dire  Thomme  abfolu- 
ment  ifoU^  l'homme  dans  Tétatde  fimple 
multitude ,  enfin  Thonime  attaché  à  la 
fociîté. 

D'abord  un  mortel ,  quoique  parfai- 
tement ifoU  ;  n^n  a  pas  moins  trois  ma- 
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nieres  pofTibles  &  très  différentes  Tune 
de  Tautre ,  de  pourvoir  aux  heioins  na- 
turels que  produit  fans  cefTe  1  obligation 
de  fe  conferver  &:  de  fuir  autant  qu'il  peut 
la  douleur  &:  la  mort ,  dont  il  femble  être 
afiiégé  de  toutes  parts.  Le  premier  de  ces 
moyens  eft  la  recherche  continuelle  & 
journalière  des  objets  propres  à  fa  jouif- 
fance^  que  la  nature  produit  d'elle-même 
autour  de  lui. 

Le  fécond  moyen,  qu'un  peu  de  ré- 
flexion &  de  prévoyance  lui  doivent 
bien-tôt  enfeigner  ,  eft  de  conferver  les 
productions  fpontanées ,  récueillies  dans 
le  tems  où  la  nature  les  fait  naître  &  les 
rend  ou  meilleures  ou  plus  abondantes  , 
&  de  les  garder  pour  le  befoin  futur. 

Enrîn  ,  la  troifieme  manière  feroit  de 
multiplier  lui-même  ,  par  la  culture  ,  les 
productions  qu'il  trouveroit  les  plus 
utiles  6c  les  phis  agréables ,  s'il  craignoit 
que  la  nature  abandonnée  à  fon  cours 
n'en  fût  pas  affez  prodigue  pour  fes  be- 
foins  ou  (qs  deiirs. 


DE   LA   Loi    NATURELLE.       ^ 

Trois  efpeces  de  travaux^  dont  Fiin 
eft  abroliiment  nécelTaire  à  IHomme 
ilblé  pour  remplir  le  premier  devoir  im- 
poré  pr.r  la  Loi  de  la  nature  :  travail 
de  la  recherche  habit nelle  ;  travail  Je  la 
confervation  ;  travail  de  la  cultivati^  n. 

Remarquez  d'abord  par  quels  degrés 
ce  mortel  folitaire  étend ^a[fure ,  muliipHc 
les  jouiffances  propres  à  (a  confervation 
&  à  Ton  bien-être,  à  mefure  que  la 
réflexion  &  la  prévoyance  lui  font 
perfedionner  Ton  travail, 

C'efl:  donc ,  même  dans  1  Homme  ifo- 
lé  ,  la  qualité  des  travaux  qui  règle 
l'exercice  de  Ton  droit  fur  les  produc- 
tions de  la  nature.  Celui  qui  fe  borne 
à  les  rechercher  habituellement ,  dépend 
fans  cefle  de  tous  les  événements  ;  il 
eil  obligé  de  fe  borner  aux  objets  qu'il 
rro^/v^;  il  n'eft  jamais  affuré  de  (Qsjouif- 
fances  :  il  ne  peut  les  varier  à  fon  gré. 
Les  accidents  naturels  ,  les  météores  , 
&  les  animaux  font  en  guerre  conti- 
nuelle avec  lui  -,  tout  confpire  contre 
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fes  befoins ,  (qs  defirs,  fbn  repos  &  fofi 
plaiiîr. 

L'Homme  ifolé  ,  qui  ramaj/c  &  ccn- 
fene ^  aiigmenre  peut-être  fon  travail 
dans  Je  tems  de  la  récolte  &  àQ.s  pré- 
paratifs de  la  confervation  :  mais  il  af- 
liire  5  il  multiplie  Tes  jouiffances  ;  il  étend 
l'exercice  de  fon  droit  naturel  ;  il  fauve 
de  la  deflrudion  qu'en  auroient  faite  le 
tems  &  les  animaux ,  des  objets  propres 
à  fon  bien-être. 

Enfin  ,  le  mortel  afîez  induftrieux 
pour  fuppléer  par  la  culture  à  la  difette 
des  produdions  naturelles  qu'il  trouve- 
roit  les  plus  propres  à  fatisfaire  fes  be- 
foins «Si  (qs  defirs ,  étendroit  encore  da- 
vantage fon  droit  naturel  à  la  jouifTance 
de  ces  produûions  ;  il  affureroit  d'au- 
tant mieux  fon  bonheur  6t  la  confer- 
vation. 

C'efl  ainfî  que  l'exercice  du  Droit 
naturel  ù.es  Hommes  s'étend  ,  ou  fe  ref- 
fere  par  le  travail ,  qui  remplit  le  pre- 
mier devoir  prefcrit  par  la  Loi  de  la 
nature. 


DE   LA   Loi    NATURELLE.      J 

N°.     I  I. 

Appliquons  ces  diftinftions  lumineu- 
{^s  à  à.ts  hommes  vivants  dans  l'état 
de  fmiple  multitude  fans  aucune  fo* 
ciété.  Nous  allons  en  voir  fortir  un  nou- 
vel ordre  de  devoirs  &  de  droits  ,  trop 
fouvent  oubliés. 

Suppofons  d  abord  ce  nombre  de  mor- 
tels occupés  uniquement  à  la  recherche 
habituelle.  La  nature  a  chargé  chacun 
d'eux  de  fa  propre  confervation  ;  elle 
donne  donc  à  chacun  le  moyen  le  plus 
prochain  ,  le  plus  indifpenfable  pour 
remplir  ce  devoir,  pulfqu'elle  y  a  joint 
pour  fandion  la  plus  inévitable,  les  fouf- 
frances  &c  la  mort ,  s'il  ne  le  remplit  pas. 
Mais  quel  eft  ce  moyen  le  plus  prochain, 
le  plus  indirpenfable  ?  n'eft-ce  pas  la  pro- 
priété de  (a.  perfonne  &  defes  fàcnkés 
corporelles ,  par  conféquent ,  la  lihcrté 
d'en  ufer  pour  chercher  les  objets  pro- 
pres à  fatisfaire  fes  befoins. 

La  lihné  p&rfonndU  eft  donc  la  pre- 
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miere  condition  que  ruppofe  Texerdce 
du  droit  naturel ,  dans  cet  état  de  multi- 
tude :  le  premier  attentat  poiîible  d'un 
homme  contre  fon  femblable  ,  feroit 
donc  de  violer  la  propriété  de  fa  per- 
fonne ,  ou  d'empêcher  habituellement 
qu'il  ne  fît  un  libre  ufage  de  fes  facultés 
corporelles  ,  pour  fatisfaire  (qs  propres 
befoins  &  fes  propres  defirs.  Il  efl:  évi- 
dent que  la  nature  a  fait  libres  tous  les 
autres  animaux  qui  vivent  i\^ns  cet  état 
de  recherche  :  le  plus  foi  r  u  aiîervit  point 
le  plus  foible.  A-t  elle  refufé  le  même 
avantage  à  l'homme  feul  ?  La  quellion 
n  efl  pas  difficile  à  réfoudre. 

Deux  hommes  fauvages  font  partis  de 
deux  endroits  divers  pour  cueillir  des 
fruits  ,  chafTer  ou  pêcher  ,  fSv^  pourvoir 
à  leur  fubfiftance  ;  ils  fe  rencontrent , 
paiTent  tranquillement  fans  s'infulter, 
fans  fe  battre  ,  fans  fe  déchirer ,  fans  fe 
blefTer ,  fans  fe  mettre  à  mort.  Deux  au- 
tres fe  trouvent  ailleurs  ;  au  lieu  de  pen- 
fer  directement  à  leurs  befoins,  ils  $U- 
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taquent,  fe  chargent  de  coups,  recou- 
vrent de  plaies  profondes  ;  l'un  des  deux 
refte  fur  la  place  ,  en  proie  aux  dou- 
leurs ,  privé  de  ïuÙoq  de  (qs  membres  , 
ou  même  entièrement  de  la  vie  Lef- 
quelsont  fuivi  la  Loi  de  nature,  lesquels 
Font  violée  ?  lefquels  ont  fUn  fait ,  lef- 
quels  ont  fait  mal}  lefquels  ont  étéjuftes , 
lefquels  injulles  ?  lefquels  fontinnocens, 
lefquels  font  criminels?  S'il  e^'iûe  fous 
le  Ciel  une  créature  portant  figure  hu- 
maine ,  qui  ne  trouve  po'-*-  dans  fon 
ame  de  réponfe  à  cette  que  1  ..on,  ce  n'eft 
pas  pour  elle  que  nous  Tavonspropofée: 
c'eft  pour  Us  hom^us  que  nous  écrivons, 
non  pour  des  monflres  qui.  n  en  auroient 
que  Tapparence. 

11  exille  donc  un  jufle  ,  un  Injufîc ,  un 
hlen^wn  mal  moral  ^  une  innocence  ^  un 
crime ,  avant  toute  fociéta.  La  première 
efpece  àejufticc  &c  d'in/u/Hce  ,  ell:  donc 
relative  à  la  propriété  &  à  la  liberté  per- 
fonnelle  des  hommes.  Il  n'y  a  point  (J^ 
fophifme   qui   puille  obfcurcir  défor- 
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mais   cette    vérité   fondamentale. 

Un  Homme  faiivage  a  trouvé ^  parla 
recherche  ,  quelques  objets  propres  à  fa- 
tisfaire  le  befoin  ou  le  defîr  qui  Tavoit 
foi!icité  à  prendre  cette  peine.  Quand 
il  efr  prêt  à  Jouir  du  bien  qu'il  s'eft  pro- 
curé ,  un  fécond  arrive  auprès  de  lui , 
prefle  du  m^me  befoin  ou  de  la  même 
envie  ;  mais  il  refpefte  dans  fon  fem- 
blable  le  droit  de  profiter  du  fruit  de 
fon  travail  :  il  en  va  chercher  autant 
pour  lui-même.  Un  troifieme  furvient; 
fon  defir  s'enflnmme  à  la  vue  de  l'objet 
trouvé  par  le  premier  ;  il  n'écoute  que 
ce  defir  ,  &  ne  confulte  que  la.  force; 
il  attaque  THomme  pofîefTeur  ,  lui 
ravit  fa  proie,  le  contraint  à  la  fuite. 
Le  malheureux  dépouillé  pafle  à  portée 
d'un  quatrième  qui  fe  repait  tranquille- 
ment d'une  ample  fubfiftance  qu'il  a  trou- 
vée ,  ë^  celui-ci  par  des  cris  &  par  des  fi- 
gues,appelle  notre  fugitif  au  partage  des 
biens  qu'il  a  rencontrés  en  abondance. 

Mettez-vous  en  problême  lequel  des 
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trois  eft  Injuflc ,  lequel  eft  équitable ,  le- 
quel eil  b'unjaïfani  r  ne  lentez-vous  pas 
naturellement  de  la  pitié  pour  Finfortu- 
né  ,  de  Thorreur  pour  le  tyran  ,  de  Tef- 
time  pour  robfervateur  du  Droit  d'au- 
triii ,  de  la  tendrefle  pour  le  généreux? 

Elle  exiile  donc ,  cette  Loi  naturelle 
qui  caradérife  le  mcritc  Se  le  démérite  des 
actions  humaines  ,  même  avant  toute 
fociété,  toute  convention  ;  il  efldonc, 
dans  Tétat  même  de  fimple  multitude  & 
de  fimpIe  recherche,  une  conduite  di- 
gne d'éloges  ,  une  conduite  digne  de 
blâme ,  une  conduite  innocente  ,  fans 
être  marquée  par  la  bienfaisance. 

Ces  diftindions  très  réelles  &  très  frap- 
pantes, font  donc  relatives,  tant  à  la 
propriété  perfonntllc  qu'à  la  propriété  mo-^ 
biliaire  des  objets  qu'on  s'eft  procurés 
par  fon  travail. 

Le  foin  de  la  récolte  &  de  la  con-^ 
fervation  qui  étendroit  le  Droit  naturel 
des  hommes ,  multiplieroit  leurs  proprié- 
tés mobiliaïres.  Alors  l^s  attentats  parti- 
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cr.liers  devicnciroient  plus  fi  ci /es  Si  plus 
funeflis ;  mr.ib  au/ii  plus  cr  mincis  ,  à  pro- 
ponion  du  Jéia  &:  des  préjudices  quils 
eau 'c:  oient. 

Si  c'ell,  au  jugement  de  tout  Homme 
raiionnable  ,  une  injupia  évidente  dans 
un  Homme,  de  dcponiller  fon  femblable 
du  fruit  de  fa  recherche  ,  quoique  cette 
perte  puifTe  fe  réparer  prefque  fur  le 
le  champ  ,  &  qu'elle  n'ait  coûté  qu'un 
travail  léger;  à  plus  forte  raifon  efl-ce 
une  iniquité  de  le  dépouiller  des  provi- 
lions  qu'il  auroit  ramafTées  laborieufe- 
ment ,  &  de  Ten  priver  dans  un  temsoii 
la  nature  ne  les  offriroit  plus  à  fa  per- 
quifition. 

Il  eil  aifé  de  fentir  cependant  que  les 
dangers  ,  les  combats  ,  les  ufurpations, 
augmenteroient  parmi  les  Hommes  non 
réunis  en  fociété ,  à  mefure  que  Tin- 
telligence  &  la  précaution  voudroient 
amaffer  d'avance  pour  les  befoins  fu- 
turs. 

Il  n  en  eft  pas  moins  vrai  que  le  mor» 
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tel  afTez  (dgc  pour  employer  Ton  tems 
à  récolter,  dans  la  faifon  favorable, 
des  prodiîdions  fpontanées  que  les 
tems  &  les  autres  accidents  auroient 
détruites,  à  les  magaiiner,  à  les  pré- 
ferver  _,  autant  qu'il  ell  en  lui ,  de  toutes 
caufes  deflrudives ,  acquerroit  par  ce 
travail  un  droit  réel  à  la  confommatîon 
de  ces  produdions  confervées  ;  que 
FHomm.e  inconfidéré,  parefleux,  avide 
&  tyrannique ,  qui  négligeroit  dans  le 
tems  de  recueillir ,  mais  qui  voudroit 
jouir  exclvifivement  à  l'autre  de  la  ré- 
colte coniervée  ,  commettroit  une  in- 
jufl'iu  y  une  violence  criminel U, 

Il  eft  également  (enfible  qu'un  Hom- 
me ,  au  contraire ,  ieroit  généreux  & 
bienfaifant ,  s'il  failbit  part  à  quelqu  au- 
tre ,  dans  la  (ailbn  la  plus  dure ,  d'une 
portion  des  fruits  qu'il  auroit  eu  la  pré- 
caution d'amafTer. 

Suppofons ,  enfin  ,  que  les  mortels 
réduits  à  l'état  de  fim'ple  multitude  , 
fans  conventions  fcciales ,  veuillent  fe 
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livrer  à  la  culture  pour  étendre  d'autant 
leur  Droit  naturel  ,  en  multipliant  au- 
delà  des  bornes  ordinaires  de  la  pro- 
duûion  fpontanée ,  les  objet  propres  à 
fatisfaire  leurs  befoins  ou  leurs  defirs. 
Là  commence  à  naître,  par  degrés  ,  la 
propriété  foncUre, 

Qu  un  Sauvage  errant  trouve  par  ha- 
fard  le  champ  qu'un  autre  auroit  cul- 
tivé ,  les  arbres  qu'il  auroit  plantés ,  la 
clôture  dont  il  auroit  entouré  fon  défri- 
chement pour  en  éloigner  les  animaux  ; 
qu'il  admire  ce  travail ,  qu'il  le  refpede; 
qu'il  foit  animé  d'une  vive  émulation  de 
l'imiter ,  ou  même  qu'il  prête  une  main 
fecourabîe  à  ce  mortel  induHrieux  ,  oc- 
cupé d'une  entreprile  trop  pénible  : 
qu'un  autre  ,  au  contraire ,  ne  iQi:\iQ  à  la 
vue  des  fruits  que  la  culture  a  fait  naî- 
tre, que  l'envie  de  les  dévorer,  qu'il 
détruife  l'enceinte  ,  dépouille  \qs  arbres 
de  leurs  fruits  &  de  leurs  branches ,  ^z 
bouleverfe  tout  l'ouvrage  :  efl-ce  donc 
au  jugement  de  la  raifon  &  du  fcnti- 
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ment  naturel ,  une  conduite  indifféren- 
te ?  non  fans  doute ,  il  n  eft  point  d'hom- 
me qui  le  prononce  naturellement  au 
fond  de  fon  cœur. 

Il  eft  donc  pour  les  humains  les  plus 
féparés  un  jufte ,  un  injujîc ,  un  mcrlte ,  un 
dêmcriu  antérieur  à  toutes  fociétés  ,  à 
toutes  conventions ,  à  toutes  loix  humai- 
nes ;  &  en  voici  la  règle  primitive  très 
fenfible  &  très  évidente  :  le  travail  efl 
Taccomplifiement  du  û^^i  oir  impofé  par 
la  nature  &  Texercice  du  droit  naturel.  Il 
eft  d  une  fouveraine  évidence  que  Tun  ne 
peut  aller  fans  Tautre.  L'x\uteur  Suprê- 
me de  la  nature ,  en  nous  prefcrivant 
par  une  fandion  inéviîable  &: terrible, 
ïobligation  de  pourvoir  à  notre  confer- 
vation  ,  à  notre  bien-être ,  par  la  con- 
fommation  des  objets  propres  à  notre 
jouijpince  ,  nous  a  donc  évidemment 
donné  le  droit  d'en  ufer  :  le  travail  par 
lequel  nous  rempliiTcns  ce  premier  de^ 
voir  ,  fuppofe  à  chacun  de  nous  la  pro- 
priété de  fa  perfonne,  &  Texercice  de 
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la  liberté perfonnelU ,  il  produit  la  propriété 

mobiliaire  par  la  recherche  ou  la  confirva- 

•  tion,  &  la  propriété /b/icierc  par  la  culturt. 
Ceft  donc  par  fon  intelligence  ,  par 
fon  application  &  fa  prévoyance  ,  que 
riiomme  étend ,  affure ,  multiplie  l'exer- 
cice de  fon  droit  naturel  :  il  eft  donc  vrai 
que  la  pojjeffion  acquife  par  le  travail ,  eft 
la  règle  naturelle  qui  décide  du  jufîe  & 
de  Vinjufîe,  Approprier  à  fa  jouifTance 
les  objets  que  la  nature  offre  à  tous,  c'eft 
travail  ;  en  ufer  foi  même  après  les  avoir 
acquis  ,  c  efl  droit  :  quiconque  l'empê- 
che efl  évidemment  injufle  ,  oppreffeur 
&  raviffeur. 

La  jujlice  exifte  donc  dans  l'état  de 
iîmple  multitude ,  elle  efl  donc  une  règle 
naturelle  &  fouveraine  ,  reconnue  par  les 
lumières  de  la  raifon  qui  détermine  évidem^ 
ment  nos  propriété'^  à  nous-mêmes  &  celles 
des  autres  :  rinjuflice  efl  donc  l'ufurpation 

fur  le  DROIT  de  propriété  d' autrui. 


N^  III 


DE  LA  Loi  naturelle,  17 
N^.    I  I  1. 

Mais  Thomme  agité  parfes  défirs  ,  & 
prefréf>ar  Tes  befoins,  eft  libre  &:  trop 
fouvent  injuftc.  Dans  cet  état  de  fimple 
multitude  ,  les  attentats  de  Yufurpation 
feroient  fréquents  ,  la  crainte  qu'ils  inf- 
pirent  léroit  continuelle,  certainement 
au  préjudice  de  l'espèce  humaine,  (Se 
contre  le  vœu  de  la  nature.  Les  com- 
bats, les  pillages  ,  les  repréfailles  ,  les 
dangers,  font  le  malheur  &:  la  deflruc- 
tion  de  l'humanité  ,  le  contraire  du  pre- 
mier devoir ,  de  la  première  io'i. 

L'état  des  hommes  vivant  ainii ,  n'eft 
donc  pas  le  plus  avantageux  à  Tefpece  , 
le  plus  favorable  à  fa  multiplication ,  à 
fa  perpétuité  ,  à  fon  bonheur ,  parce- 
qu'il  efl  impofîible  que  le  travail  étende 
d'une  part  ï exercice  du  droit  naturel ^  fans 
qu'il  multiplie  de  l'autre  les  allarmes  , 
les  périls ,  les  crimes  &  les  malheurs. 

La  Nature  a  donc  inftitué  un  ordre 
évidemment  plus  avantageux  au  genre- 

B 


i8        Exposition 

humain,  c'efl:  Tétat  defociétêy  dont  le  but 
e(l  d'étendre,  d'affurer,  de  multiplier 
le  plus  qu'il  eft  pofTible  Texercice  du 
droit  naturel,  de  garantir  les  frBits  du 
travail ,  les  propriétés  ^  Ics  libertés  ,  d'em- 
pêcher les  attentats,  les  ufurpations , 
de  prévenir  même  le  péril  &  la  crainte. 

La  fociété  n  a  pas  d'autre  objet.  Les 
aiFedions  de  pitié  ,  de  tendrefTe ,  de 
générofité  que  la  nature  nous  infpire , 
font ,  avec  l'horreur  de  l'injudice ,  avec 
le  deiir  de  jouir  ,  avec  l'amour  des  pro- 
priétés, avec  la  prévoyance  &la_crainte 
de  la  fpoliation  ,  les  moyens  dont  l'Au- 
teur Suprême  fe  fert  pour  déterminer 
rhomme  évidemment  cïééfocial  à  fe  réu- 
nir avec  fes  lembîables. 

Avant  toute  aggrégation ,  &  toute 
convention,  la  loi  naturelle  étoit,  attribu* 
tivz  du  droit  de  jouir  de  Tes  propriétés; 
proJiibitivc  de  Vujurpation  Aes  proprié- 
tés d'autrui  :  mais  chaque  homme  ifoU 
n'avoit  que  fes  propres  forces  pour  ga- 
rant  &  pour  défenfe  de  fes  droits  ^  que 
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fa  raifon  &  fa  liberté  pour  frein  contre 
le  defir  d'attenter  à  ceux  àes  autres. 

Le  pa^e/oàal  dit,  »  chacun  de  nous 
i>  promet ,  non  -  feulement  de  ne  pas 
"  employer  (qs  forces  pour  ufurper  les 
»  droits  d'aucun  de  nous  ;  mais  au  con- 
»j  traire ,  d'employer  ces  mêmes  forces, 
»:•  pour  défendre  ces  droits  de  chacun , 
»>  contre  lesufurpateurs  >^.  La  première 
partie  n'eft  que  la  Loi  naturelle  j  anté- 
cédente ;  la  féconde  ,  e(l  un  nouveau 
devoir  que  s'impofe  chacun  des  contrac- 
tants; en  vertu  duquel  chacun  acquiert 
un  nouveau  droit. 

Devoir  de  contribuera  la  défenfe  des 
droits  Sz  propriétés  de  tous  les  Confédérés ^ 
qui  n'exifloit  pas  ;  droit  d'être  à  fon  tour 
défendu  par  eux  5  qui  en  réfulte.  On  voit 
que  l'un  6c  l'autre  multiplient  les  forces 
qui  garanti/fent ,  &  ajoutent  un  frein  re- 
doutable   aux    de(irs    ufurpateurs. 

L'obfervation  du  pacle  ^  emporte  né- 
ceiïairement  la  paix  au -dedans  de  la 
Société},  elie  procure  autant  qu'il  efl  pof- 
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fibîe  \^  fureté  contre  les  ennemis  du  de- 
hors. Il  ell  évident  qu'un  Homme  ,  que 
dix,  que  vingt ,  n  oferoient  pas  attenter 
au  droit  d'un  feul ,  qui  auroit  pour  appui 
\qs  forces  de  deux  cents  contédérés  ,  & 
la  certitude  qu  ils  accourroient  tous  pour 
le  fecourir. 

La  paix  &  la  fecurltc  engagent  au 
travail  le  plus  propre  à  étendn  l'exercice 
du  Droit  nature!.  Elles  afTurent ,  multi- 
plient &  perfedionnent  la  culture ,  qui 
fournit  des  jouijjances  plus  abondantes, 
plus  variées,  plus  fatisfaifantes. 

Mais  raccroiffement  de  cette  mafTe 
d'objets  propres  à  la  joui/Tance  à^s 
Hommes  ,  multiplie  naturellement  la 
Société ,  &  le  furcroît  de  population 
augmente  progre/îivement  la  force  de 
garantie  générale ,  ainfi  que  les  heureux 
e^tts  qui  en  réfultent  en  faveur  des 
Hommes  confédérés.  C'efl  ce  qu'il  faut 
confidérer. 
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N^.     I  V. 

La  perfe6lion  de  la  culture ,  qui  fuit 
la  garantie  des  propriétés  ,  fait  bien- 
tôt naitre  afTez  de  fruits,  pour  que  les 
Hommes  vivants  fous  la  confédération, 
paillent  être  diftingués  en  deux  claifes , 
dont  la  première  travailU  à  la  produc- 
tion ,  &  la  féconde  peut  s'occuper  de 
tout  autre  emploi  de  fon  intelligence  & 
de  fes  forces. 

Voyons  maintenant  à  quel  ufage  la  rai- 
fon  ,  le  fentiment  naturel ,  la  loi  phyfi- 
que,  prefcrivent  d'employer  ces  Hommes 
que  nous  appellerons  d.fponihUs  ;  c'eil:- 
à-dire  dont  le  travail  n'eft  pas  ncccjjaîre 
pour  produire  les  fubfiftances  de  tous  les 
individus  réunis  en  Société. 

La  proîedion  &  la  garantie  générale 
de  toutes  les  propriétés,  envers  &  con- 
tre tous  Ls  ufurpateurs  du  dedans  ou  du 
dehors,  étant  le  but  du  pacic  focial ;  il 
emporte  ,  comme  on  a  vu  ,  le  devoir  ûq 
contribuer  de  les  forces  d  l'exécution 
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de  ce  deffein.  Par  conféquent  lobliga- 
tion  de  vcHUr  à  la  fureté  commune  ,  & 
de  repOLifier  les  auteurs  des  attentats. 
L'un  6c  l'autre  foin  peuvent  détourner 
du  travail  de  cultiver  ,  &  troubler  le 
plaifir  de  jouir  tranquillement  des  fruits 
qu'il  a  procurés  :  il  eft  donc  naturel  que 
le  Cultivateur  donne  avec  fatisfadlion , 
avec  avantage ,  une  portion  de  fes  fruits 
difponïhUs,  [  C'eft-à-dire  qui  ne  font  pas 
néceiTaires  à  fi  fubfiilance],pour  appli- 
quer une  partie  des  Hommes  dïfponibUs 
à  vdlUr  &  repoufîer  rufurpation.  Cet 
ord'c  eft  évidemment  un  bien  pour  les 
uns  &  pour  les  autres. 

L'autorité  fouveraine ,  ou  la  puifTance 
publique,  tutélaire  &  protectrice  des 
propriétés  ,  acquiert  donc,  par  cette  inf- 
titution,  un  revenu  Jpécial ^  &  des  Hom- 
mes fpécialement  dévoués  au  devoir  ^^ 
la  protedion  ,  entretenus  par  cette  mê- 
me portion  des  fruits  diJponibUs.  Juf- 
qu alors,  les  mêmes  Hommes  étoient 
chargés   du  double  foin ,  de  travailler 
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peur  faire  valoir  leurs  propriétés  ,  de 
veiller  &  de  faire  effort  pour  les  dé- 
fendre. 

Mais ,  il  n'eft  pas  moins  certain  que 
le  ^ei'oir  principal  de  veiller  fur  toute 
la  fociété  à  la  fois ,  tant  aux  extrémi- 
tés que  dans  Imiérieur  ;  que  le  droit  de 
convoquer  des  forces  fuffifantes  pour 
repouiTer  chaque  ufurpation  ,  &  de  di- 
riger l'emploi  de  ces  forces ,  a  du  exif- 
ter  dès  le  premier  moment  de  la  forma- 
tion des  Sociétés ,  &  en  vertu  du  pacle 
fondamental. 

La  puijjancc  fouveraine  ,  qui  confifle 
dans  ce  dcvoi''  Si  dans  ce  droit ,  efl  donc 
néceffairement  créét  par  la  première  con- 
vention. Nous  difans  exprès  créée  ;  car  il 
efl  évident  qu'elle  n  exiftoit  pas  ,  & 
qu  elle  n  efl  ni  le  -réfultat ,  ni  Taffem- 
blâge  des  propriétés  &c  des  forces  m.ifes 
en  dépôt ,  comme  on  a  coutume  de  le 
dire. 

Mais  c'eil  VohUgatlon  de  conferver 
toutes  CQS  propriétés  p  qui  (uppole  le  pou- 
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v^/>  d'y  employer  des  moyens  ruffifants. 
Delà  vient  que  la  puifTance  doit  être 
une ,  irrefifiibU  &  fupérieiire  à  toute  for- 
ce ,  à  toute  volonté  particulière. 

L autorité  s'établit  donc  en  faveur  des 
propriétés  perfonnelles  ,  mobiliaires  & 
foncières  ,  non  fur  leurs  débris  ;  elle  eft 
leur  proteQion,  leur  garantie  au  dedans 
&  au  dehors  ,  comment  pourroit  elle 
en  même  tems  uiêtre  la  deftrudion? 

N^    V. 

Quand  la  perfedion  de  la  culture  a 
permis  de  confacrer  aux  emplois  de  la 
furveillance  tutélaire  une  portion  des 
fruits  ,  &  une  partie  des  hommes  difpo- 
nibles;  \qs  focïètés  ont.  fait  le  plus  grand 
pas  dans  la  carrière  de  Cordrc  politique. 
L'autre  portion  des  mêmes  fruits,  l'autre 
divifion  des  mêmes  hommes  non  atta- 
chés néceffairement  à  la  culture ,  peut 
s'occuper  des  ouvrages  de  Xart  ;  c'eil  par 
le  travail  de  Tinduflrie  qu'elle  varie  les 
jouijfunui  en  façonnant  ou  rapprochant 

les 
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les  produdions  naturelles  ;  c'efl  par-là 
qu'elle  obtient  en  échange  les  objets 
propres  à  fa  fubfiftance  déjà  produits  par 
les  cultivateurs. 

La  propriété  perJbnnclU  ,  la  propriété 
mobiliaire^  ôc  la  faculté  d'acquérir  par 
celle-ci  la  propriété  foncière  ^  font  donc 
les  droits  de  cette  troifieme  claffe  d'hom- 
mes, qui  naît  dans  une  fociété  paifib'u  6c 
cultivatrice  ,  fous  TinTpedion  &  la  garde 
d'une  autorité  protectrice,  qui  n'emploie 
fesricheffes  &c  (qs  hommes  difponibles, 
qu'à  l'objet  de  leur  attribution,  qu'à  pro- 
curer la  plus  grande  fécurité.  Cette  mul- 
titude ne  doit  évidemmenr.  fon  exijlcnce 
qu'à  la  loi phyJiquedQ\d.  nature  bienfai- 
fante  ,  qu  à  la  fécondité  delà  terre  ,  qui 
rend  quand  elle  eft  follicitée,  fous  la  Loi 
de  X ordre  ^  par  un  travail  aflldu  ,  beaucoup 
plus  de  fruits  que  n'en  exigent  les  Jouif- 
fances  des  Agricoles. 

Rien  n'efl  plus  fimp!e,  plus  fenfible 
que  cet  ordre  facial ,  il  ne  faut  que  l'ex- 
pofer  pour  convaincre  tout  homme  raî- 
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Connable.  On  voit  comment  il  affure , 
étend  &  multiplie  de  plus  en  plus  le 
^rou  naturel  des  hommes  :  on  voit  qu  il 
met  fous  la  fauvegarde  la  plus  puifTante 
pofTible  la  propriété perfcnnclU  ,  &  \^pTO- 
j^rlété  mobiliairc  de  tous;  qu'il  confirme 
la  propriété  foncière  ibus  rafpecl  d'une 
triple  co-propriété ,  favoir  la  co-  propriété 
antérieure  de  la  puiflance  publique  ,  à 
laquelle  appartient  une  portion  des  fruits 
dlfponiblcs ,  pour  l'entretien  d'une  partie 
des  hommes  difponibles  occupés  au  main- 
tien de  la  paix  extérieure  ,  de  la  fureté 
intérieure  [fans  lefquels  Tordre  n'exif- 
teroit  pas,  Xb.  propriété  foncière  ne  produi- 
roit  pas  {qs  avantages];  6c  la  co-proprUic 
fubféquente  des  hommes  occupés  aux 
travaux  de  Finduftrie"  qui  varient  les 
jouiffances ,  dont  le  travail  efl:  égaler 
ment  utile  ,  &  pour  eux-m.ênies  ,  puif- 
.  qu'il  leur  procure  la  fnbfiflance,  &  pour 
les  autres  ,  puifqail  caufe  leur  bien^ 
être. 
H  eft  donc  évident  que  l'état  le  plus 
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avantageux  à  refpece  humaine  ,  eft  l'é- 
tat de  fociètc  dans  lequel  toutes  les  pro- 
priétés font  le  plus  aiTurées  contre  les 
ulurpaîions  quelconques  ,  Toit  du  dedans 
foit  du  dehors  ;  dont  la  force  tutélaire 
par  conféquent  remplit  U  mieux  fon  dc^ 
voir  ;  où  la  culture  eil  la  plus  étendue  , 
la  plus  produifante;  oii  parconféquent 
il  y  a  plus  à  diftribuer  aux  hommes  qui 
veillent  &  qui  protègent,  &  à  ceux  qui 
varient  les  jouiiTances  ;  où  la  clafle  in- 
duftrieufe  eil  la  plus  nombreufe ,  la  plus 
animée ,  où  par  conféquent  le  bien  être 
&  la  félicité  font  plus  communes. 

On  voit  que  dans  Vordrc  focial  ces 
trois  effets  généraux  fe  tiennent  unis 
intimement  &  inféparablement ,  qu'ils 
dérivent  Fun  de  l'autre ,  &  qu'ils  réu- 
niffent  à  un  même  centre  tous  les  inté- 
rêts de  tous  les  hommes  confédérés.  Sà- 
rcté  des  propriétés  :  voilà  tout  le  pade 
focial  eu  trois  mots  :  l'abrégé  de  toutes 
les  loix  naturelles ,  &  le  germe  unique 
des  vraies  loix  pofitiyis^ 
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Vordrefocial  n'a  donc  befoia  que  d  e- 
tre  connu  pour  fervlr  de  règle  &  de 
flambeau  à  la  //^a/^' ,  à  rintérêt  perfon- 
nel  ;  ceft  fur- tout  Tignorance  qui  rend 
le  defir  de  yo/^/V avide  ,  exclufif ,  oppref- 
feur  &  tyrannique.  Le  premier ,  le  prin- 
cipal devoir  de  Tautorité  tutélaire ,  eft 
donc  rinflruciion  qui  prévient  les  injuf- 
tices  &  les  violences  qu'elle  auroit  à 
réprimer,  »  La  première  loi  pofitive , 
»  la  loi  fondamentale  de  toutes  les  au- 
"  très  loix  pofitives  eft  donc  L'infïitution 
«•  dz  rinjlrucilorî  publique  &  privée  des  loix 
9>  de  Vordie  naturel  ^  qui  eft  la  règle  fou- 
»i  veraine  de  toute  légiflation  humaine , 
w  de  toute  conduite  civile ,  politique  ^ 
»»  économique  &:  Ibciale, 

N^     V  I. 

Comment  les  hommes  peuvent-ils  fe 
réunir  ainfi  ?  comment  ont-ils  formé  le 
premier  pade  focial  ?  queflion  peut- 
être  plus  curieufe  qu'utile.  Cependant 
la  plupart  des  moraliftes  ont  voulu  Tex^ 
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pliqiier ,  5^  les  ennemis  de  la  loi  natu- 
relle ont  cru  triompher  en  renverfant 
leurs  hipothefes  ;  comme  fi  la  loi  physi- 
que ,  évidente  ^  éternelle  ,  immuable  ^  pou- 
voit  être  détruite  par  une  erreur  de  fait, 
fur  les  tems  &  les  lieux ,  oii  les  hommes 
l'auront  connue,  l'auront  fuivie  ? 

Mais  nous  pouvons  dire  que  tous 
les  fophifmes  de  la  fauffe  philofophie 
qui  combat  la  loi  naturelle  ,  n'ont  pu 
rendre  problématique  cette  explica- 
tion fi  fimple,  qui  donne  pour  origine 
aux  premières yàcitf/e'i  les  liens  du  Tang, 
la  paternité,  la  fraternité,  \qs  allian- 
ces. 

On  conçoit  aifément  une  famille  dont 
tous  les  membres  font  affociés  pour  la 
travail ,  c'eil-à-dire  fucceiïivement ,  à 
mefure  qu  elle  devient  plus  nombreufe, 
plus  forte  &  plus  éclairée ,  pour  la  recher- 
che^  pour  la  confervation  ,  pour  la  culturel 
il  efl:  fur  la  terre  plufieurs  efpeces  d'ani- 
maux qui  vivent  en  état  àe  familles  ,  en 
focicté  de  travail ,  non-feulement  pour  la 
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recherche ,  car  prefque  tous  ont  rinflin£t 
de  s'afTocier  au  moins  quelquefois  pour 
cet  objet ,  mais  même  pour  le  travail  de 
la  conjtrvation  ,  &  pour  en  jouir» 

Les  fentimens  naturels  au  cœur  hu- 
inain  ,  tels  que  la  tendrefie  ,  la  pitié , 
TafFedion  &  les  autres  iemblaÎ3les  ,font 
des  preuves  cvidcmes  qui  fe  réunifient  à 
d'autres  circonilances  phyfiques ,  aufïi 
démonftratives  ,  &  qui  ne  permettent 
pas  de  douter  que  la  nature  nous  defline 
manifeftement  à  vivre  en  Société.  Le 
plus  difficile ,  peut-être  ,  feroit  d'expli- 
quer comment  les  Hommes,  vu  la  conf- 
titution  phyjique  &  morale  des  deux 
fexes  dans  l'âge  viril  j  dans  l'enfance  & 
dans  la  vieilleffe,  pourroient  vivre  long- 
tems  dans  l'état  de  fimple  mulntudi  , 
fans  aggrégations  fociaUs, 

Quoi  qu'il  en  foit ,  rien  n'eft  plus  aifé 
à  connoître  que  ïordre  phyjique  évidem- 
ment le  plus  avantageux  aux  Hommes, 
Il  eft  clair  &:  manifefte  que  cet  ordre 
étend ,  affure  &  multiplie  le  plus  pof- 
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fible ,  Texercice  de  leur  droit  naturd  à 
tous  les  objets  propres  pour  \^\\x:% } cuif- 
fancis.  Il  n'eft  pas  moins  vifible  que  cet 
ordre  concilie  tous  les  intérêts  privés , 
dans  un  feul  intcrit  gînérat^  qui  conliflc, 
en  dernière  analyfe  ,  à^nsldi  fureté  da 
propriétés, 

La  Lci  naturelle  fe  réduit  donc  en  cet 
état  cVordrefocial ,  à  la  même  fim^plicité 
que  dans  l'état  de  multitude.  Sefai^e^  à 
Joi-même ,  le  fort  le  mcilUur  pojfjîbU  ^  fans 
attentif  aux  propriétés  d^antrui;  voïlk  pour 
tous,  la  règle  fondamentale  àc  Tabrégé 
des  devoirs. 

Mais  ce  qu'il  faut  bien  expliquer,  &C 
bien  inculquer  aux  Hommes  réunis  en 
fociétés;  ce  qu'il  faut  rendre  le  plus  ma- 
nifefte,  le  plus  fenfible  qu'il  fe  peut  à 
tous  ;  c'eft  qu'en  vertu  de  ïordrejodal , 
il  eil  phyfiquement  impofTible  que  les 
mortels  jufles ,  qui  n'ufurpent^rien  fur 
les  propriétés  d'autrui ,  fe  faflent  un  bon 
fort  à  eux-mêmes  ,y^/75  opérer  U  bi^n  dcs' 
autres  Hommes  ;  tout  au  contraire  ,  que' 
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les  ufurpatcurs  ne  paroi [fint  fe  procurer 
par  leurs  attentats  les  objets  qifils  dcfi- 
rent  ^  qu'en  occafionnant  une£^.7?Ai/f7/o/7, 
ou  du  moins  en  empêchant  dans  la  So- 
ciété uneproduclion  de  biens ,  dont  il  efl 
phyliquement  impofTible  que  Tanéan- 
tifTement  ne  retombe  pas  d'une  manière 
ou  d'une  autre  fur  eux-mêmes. 

C'eil  Vignorance  de  cette  grande  & 
fiiblime  vérité  qui  caufe  tous  les  déibr- 
dres  ÙQS  Sociâès  humaines  ;  &  c'eft 
faute  d'avoir  aflez  développé  cetre  doc-- 
trlne^  que  les  morahiles  &  les  politiques, 
anciens  ôi  modernes  ont  manqué  leur 
objet. 

N^     V  I  I. 

Nous  avons  dillingué  la  mafTe  des 
Hommes  réunis  par  le  lien  foclal  en  trois 
clafTes.  L'une  efl:  attachée  à  la  culture  qui 
produit  les  richefles  annuelles  ,  les  den- 
rées nécefTaires  à  la  fubfillance  de  tous, 
la  matière  première  de  tous  les  objets 
propres  à  leurs  jouiflances;  l'autre  veille 
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&C  fait  effort  par- tout  à  la  circonférence 
6c  dans  fintérieiir  de  1  Etat  pour  remplir 
le  devoir  de  Vautorité  lutUairc  ;  c'eil-à- 
dire  pour  afllirer  &  garantir  toutes  les 
propriétés  ;  la  troiiieme  eil:  dévouée  aux 
trivaux  deflndurtrie  ,  du  Commerce  &C 
des  Arts  ,  qui  varient ,  qui  multiplient 
les  jouifTances  utiles  &  agréables. 

La  fource  des  grands  dcforâns  giné^ 
iaux  qui  traînent  infailliblement  à  leur 
fuite  des  millions  d'attentats  panicu- 
liers  ;  cq^  fignorance  des  principes  lim- 
ples  ,  falutaires  ,  mais  inconreftables  de 
Vordrdfociul ,  qui  réuniffent  évidemment 
à  un  feul  &  même  intérêt ,  ceux  des  trois 
clalTes  qui  paroifTent  être  fi  divers,  fi 
oppofés ,  fi  contradictoires  dans  tous  les 
faux  fyilêmes. 

Il  fembleroit,  à  voir  la  confufion  éter- 
nelle des  Gouvernements  defordonnés, 
quil  y  ait  nécejjairement  une  guerre  ir- 
réconciliable entre  l'Autorité  &  \qs  pro^ 
priétés  ,  entre  la  clafTe  induflrieufe  & 
celle  des  Cultivateurs  :  un  feul  objUy 
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cependant ,  réunit  en  lui  roiis  leurs  in- 
térêts. Rien  n'eil  plus  évident  que  cette 
vérité  ,  quand  elle  ell  expofée. 

Rlckcjfc  difponibU  provenant  de  r^gri- 
€ulturc  bien  ordonnée  ;  voilà  le  centre^ 
C'eft  là  que  toutes  les  prétentions  peu- 
vent fe  réunir,  non  -feulement  fans  fe 
choquer  &  fans  fe  nuire  ;  mais  au  con- 
traire en  fe  prêtant  les  unes  aux  autres , 
un  fecours  mutuel ,  qui  augmente  infiûl- 
liblement  le  bien  de  toutes. 

Grandi  richejje  difponibU  produite  par 
TAgricuIture ,  au-delà  de  (qs  frais -^  c'eft 
furement  ce  que  défirent  les  Proprié- 
taires des  fonds ,  &  les  E'.trepreneurs 
de  la  culture  ;  mais  n  eft  -  ce  pas  auflî 
l'avantage  du  Souverain  ,  &  celui  de 
toute  la  claiTe  induftrieufe  ? 

Confidérez  d'abord  les  caufes  ^X  les 
conditions  préliminaires  de  cette  grande 
&  forte  produdion  de  rlcheijes  difpo" 
niblcs.  Ne  font -ce  pas  le  travail^  les 
avances  ,  les  grandes  &  fortes  dépenfes 
qui  exigent  évidemment  la,  fureté  y  h  pro.^ 
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prUté.,  la  liberté  de  jouir  ;  par  confé- 
quent  Xd^palx  au-dehors ,  la  tranquillité  , 
Izjuflicc  au-dedans.  Par  conféqiient  raii»^ 
torité  tutélaire ,  préfente  &  piiiffante 
par-tout ,  inflruite  des  moindres  atten- 
tats ,  &  fupérlenre  en  force  à  tous  les 
eiForts  des  Uliirpateurs. 

Un  grand  &  puifTant  intérêt  fonda- 
mental pour  les  propriétaires  des  fonds 
&  les  cultivateurs  ,  efl  donc  que  la  Sou- 
veraineté jouifTe  d'une  afTeit  grande  por- 
tion des  fruits  difponibles,  pour  dévouer 
un  nombre  fuffifant  d'hommes  difponi- 
bles  à  la  fécurité  publique  &  privée. 
Sans  elle  il  eft  évident  que  les  propriétés 
foncieresnepourroient  ni  s'établir  ni  fe 
perfedionner ,  ni  devenir  affez  fruQi- 
iîantes  :  c  eft  en  leur  faveur  que  la  loi 
de  l'ordre  établit  la  co  -propriété  de  la 
puifTance  publique  6c  tutélaire.  Sousxe 
point  de  vue  fi  naturel ,  la  cupidité  mal 
entendue  des  poflefîeurs  privés  qui  vou- 
droient  attenter  au  patrimoine  de  la 
Souveraineté  ,  en  énerver  la  force> 
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ou  en  cliiJer  rautorîté  ,  paroît  manî- 
fedement  à  tour  Qi'pïit  raifonnable , 
non  i'eiiloment  inJL.fle  &:  abfiirde ,  mais 
encore  pernicieufe  &  contradiûoire  à 
elle-  même. 

Confidérons  à  préfent  les  effets  de 
cette  nchefie  difponible  ,  qui  font  les 
motifs  du  travail  c.'  des  avances  nécef- 
faires  à  fa  produdion  :  c'ell:  la  it^ultipli- 
cation  ,  la  variété  des  jouiiTances  utiles 
6c  agréables,  qui  ne  s'obtiennent  qu'en 
échangeant  les  fruits  naturels  contre  les 
objets  fournis  par  le  commerce  &  les 
arts ,  fruits  qui  fervent  aux  agents  de 
cette  clafTe  ,  ou  pour  leur  propre  fubfif- 
tance  ,  ou  comme  matière  première  à 
l'exercice  de  leur  indullrie. 

Un  grand  Se  puidant  intérêt  fondamen- 
tal encore  9  pour  les  propriétaires  des 
fonds  &  les  cultivateurs,  efl:  donc  que 
la  clafle  induflrieufe  foit  la  plus  peu- 
plée ,  la  plus  adive  ,  la  plus  habile 
qu'il  efl  pofTible  :  qu'elle  jouifTe  par  con- 
féquent  au/Ti  de  la  plus  grande  sûreté , 
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de  la  plus  grande  liberté  ,  ce  qui  revient 
encore  à  la  piiiffance  tutélaire. 

La  concliifion  cv. dente  ^  ce\k.  que  les 
propriétaires  &:  les  agents  de  la  culture  ne 
doivent  rien  attenter  ào.  préjudiciable  aux 
àç,\\x  autres  clafTes  :  autrement  ils  dé- 
truisent ou  la  caufe  ou  l'effet  de  leur 
propre  richeffe  ;  &  la  conféquence  ren- 
fermée dans  celle  ci,  eft  qu'ils  ne  doivent 
rien  attenter  au  préjudice  les  uns  àts  au- 
tres, puifque  tout  délit,  deftrudeur  de 
la  richefTe  d'un  de  leurs  lembiables  ,  re- 
tomberoit  infailliblement  oc  fur  la  partie 
des  hommes  difponibles  employés  à  la 
proteclion  générale  ,  &:  fur  celle  qui  fait 
fleurir  finduiliie.  C'eft  ainfi  que  pour 
cette  claffe,  tous  les  attentats  quelcon- 
ques ,  même  privés,  font  non  feulement 
injujles  ,  mais  préjudiciables  à  tous  ,  & 
même  à  leurs  auteurs  :  au  contraire  tout 
bien  privé  caufe  néceflairement  le  bien 
univerfel. 

Eft  il  plus  difficile  de  prouver  la  réu- 
nion de  tous  les  intérêts  avec  ceux  de 
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la  fouveraineté  ?  Que  peuvent  défirer 
les  dépofitaires  quelconques  de  Tauto- 
rité  fuprême  ?  qu'elle  ait  la  plus  grande 
abondance  po/Tible  de  richeiîes  ,  le  plus 
de  moyens  qu  il  eft  poilible  de  les  bien 
employer.  Quelle  eil  la  fource  primi- 
tive qui  fournit  ces  richefTes  ?  l'affluence 
des  fru'us  difponibles  que  fait  naitre  l'a- 
griculture. Quelle  ell  la  première  &  la 
principale  caufe  efficiente  des  moyens 
de  les  employer  ?  le  nombre  6c  Tinduf- 
trie  des  hommes  difponibUs, 

Il  efl  donc  pour  la  Souveraineté  un 
premier  intérêt  foadamental ,  c'ed  la 
multiplication  à^s  fruits  dïfponïbUs,  Elle 
ne  peut  s'obtenir  que  par  les  avances 
&  le  travail  des  propriétaires  &  des  cul- 
tivateurs 5  qui  peuvent ,  qui  veulent  & 
qui  favent  accroître  ces  avances ,  re- 
doubler ce  travail ,  rendre  les  uns  &  les 
autres  plus  frudifîants ,  plus  continuels. 
L'ignorance  ,  le  découragement,  la  dé- 
treffe  ,  ne  peuvent  donc  attaquer  la 
claffe  propriétaire  &  cultivatrice  ,  fans 
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que  leurs  effets  retombent  fur  le  patri- 
moine du  Souverain. 

Dans  les  Gonvernemens  défordon- 
iics ,  on  ne  voit  que  trop  fouvent  des 
Adminiifrateurs  ignorants  ,  avides  & 
palîionnés  ,  qui  s'imaginent  pouvoir  z/tz- 
puncmcnt  étendre  la  main  fur  toute  la 
maffe  des/nùrs  difponibles ,  &:  même  fur 
celle  des  produdions  nèceffains  à  l'entre- 
tien annuel  des  travaux  agricoles  :  tranf- 
formant  ainfi  par  degrés  ,  mais  très  rapi- 
dement en  ufurpation  ,  puis  en  anéan- 
tiffement  dQS  propriétés^  un  droit  qui  n'efl 
que  Texercice  du  devoir  àQ  les  protéger, 
&  le  moyen  eiiicace  de  pourvoir  à  leur 
garantie  envers  &  contre  tous. 

Rien  n'efl  plus  évident  que  Vinjufiict 
de  cet  attentat  :  nous  pouvons  même 
dire  que  c'eft-là  le  vrai  crime  de  Le^c^ 
Majcflé ,  piiifqu'il  transforme  en  force 
opprimante  la  puilTance  tutélaii-e  ,  puif- 
qu  il  lui  ravit  le  caradere  qui  la  rend 
non-feulement  fi  cheie  &  fi  précieufe  , 
mais  encore  vraiment  facrée  ,  comme 
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image,  comme  émanation  du  pouvoir  de 
rEtrefuprême  :  car  TAuteurde  la  nature 
étant  évidemment  le  premier  infliruteur, 
le  premier  protecteur,  le  premier  garant 
à^spropricLcs  par  la  loi  naturdLz  ;  les  Sou- 
verains ,  comme  garants  &:  protecteurs 
généraux  de  ces  mêmes  propriétés  dans 
leurs  Etats,  font  Tes  repréfentans ,  {^s 
mandataires  pour  procurer  l'exécution 
de  fa  loi. 

Mais  le  préjudice  que  caufent  ïnévita-^ 
hUmcnt  ces  attentats  au  patrimoine  de 
la  Souveraineté  même  ,  n'efl  pas  moins 
évidmt  que  leur  injuftice.  Vous  ne  laifTez 
pas  au  propriétaire  la  part  des  fruits 
diiponibles  qui  lui  appartient  comme 
récompenfe  à^s  avances  qu'il  a  faites 
pour  rendre  le  fol  productif,  ou  des  ri- 
chefTes  mobiliaires  qu'il  a  facrifiées  pour 
l'acquérir  tel,  &"  pour  l'entretenir,  répa- 
rer, améliorer  ?  vousinfpirez  feulement 
la  crainte  bien  fondée  de  cette  première 
efpece  de  fpoliation?  La  confiance  &  Cé- 
mulation  font  détruites  par  le  fimple  pé- 
ril. 
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TÎI ,  les  richefTes  mobiliaires  fuient  la 
terre  ,  elle  fe  dégrade  iiécefTairement , 
fa  culture  devient  en  même  tems  plus 
difpendieufe  &  moins  produclive.  Ce 
produit  difponibU  que  VOUS  avez  cru  pou- 
voir vous  approprier  s'anéantit  chaque 
jour ,  par  la  feule  raifon  fi  naturelle  que 
rhomme  ne  travaille  &:  ne  dépenfe  que 
pour  jouir. 

Bientôt  vous  arrivez  au  fécond  degré 
de  fpoliation ,  vous  êtes  obligés  non- 
feulement  d'ufurper  tous  les  fruits  dif- 
ponibles  qui  font  Tattribut  de  la  pro- 
priété ,  mais  encore  d'attenter  fucceiîî- 
vement  au  dépôt  facré  des  avances  pri- 
mitives ôi  annuelles  ,  néceffaires  à  Ten- 
tretien  journalier  de  l'agriculture  ;  & 
alors  avec  quelle  rapidité  n'anéantifîez- 
vous  pas  progreiîivement  la  produdion, 
fource  de  toutes  vos  richefTes  ?  Quand 
vous  aurez  long-tems -coupé  l'arbre  pour 
manger  fon  fruit ,  égorgé  la  brebis  pour 
avoir  fa  toifon ,  que  reilera-t-il  à  la  Sou- 
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veraineté  ,    finon  la  foibleffe    &  la 
ruine  ? 

Comparez,  après  quelques  années,  le 
réfultat  de  deux  adminiftrations,  dont 
l'une  fuit  l'ordre ,  &  dont  l'autre  eft  dé- 
fordonnée.  La  première  fe  borne  à  rem- 
plir fon  devoir  de  protéger  Us  propriétés  , 
&  à  jouir  de  fon  droit ,  c  eft  à- dire  de  la 
portion  des  fruits  difponibles  ,  fans  ufur- 
per  celle  des  propriétaires  ;  à  plus  forte 
raifon ,  fans  jamais  rendre  pofîible  le 
moindre  foupçon  qu  elle  veuille  attenter 
fur  les  avances  productives.  La  confian- 
ce, l'émulation  ,  l'aifance,  font  par-tout 
fleurir  la  culture  ,  les  produits  difponi- 
bles augmentent  progrefîivement,  &  la 
portion  de  ces  fruits  qui  forme  le  patri- 
moine de  la  fouveraineté  ,  reçoit  de 
jour  en  jour  un  plus  grand  accroifTe- 
ment,  une  plus  grande  folidité.  Conce- 
vez 5  fi  vous  pouvez,  jufqu  à  quel  point 
de  grandeur  &  d'opulence  auroit  pu  s'é- 
lever par  cette  obfervation  de  la  loi  de 
l'ordre ,  pendant  plus  de  foixante  ans  de 
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règne ,  le  maître  d'un  grand  Empire , 
favorisé  par  la  nature  ?  quelle  puifTance, 
&  quelle  proipérité  pour  le  Souverain 
&  pour  les  Sujets  I 

Mais  à  la  place  de  cette  perfpedive  , 
fubftituez  plus  de  Ibixante  années  de 
fpoliation  progrefTive  ,  Se  vous  ne  de- 
vrez point  être  étonnés  de  ne  trouver 
qu'un  petit  nombre  de  propriétés  ,  pro- 
duifant  encore  une  foible  mafle  de  fruits 
difponibles,  dont  la  portion  du  Maître 
eft  incertaine  &  mal  affurée  :  un  grand 
nombre  ,  où  les  dépenfes  foncières  font 
impofTibles  ;    plufieurs   oii   dépériffent 
vifiblement  les  avances  primitives  de  la 
culture  ;   plufieurs  où  les  avances  an- 
nuelles déjà  devenues  moins  fruclifîan-- 
tes  5  par  le  défaut  des  dépenfes  primiti- 
ves fe  détruifent  chaque  jour  ;  enfin  de' 
vafles  folitudes  où  tout  a  difparu ,  dé- 
penfes foncières  ,  avances  primitives  j^ 
avances  annuelles  &  produdion ,  même 
fouvent  jufqu'aux  troupeaux  languif- 
fants  qui  couvroient  les  friches  avants 


44        Exposition 

que  la  dévadation  eût  anéanti  les  Vo- 
lages des  environs. 

Elle  eft  donc  accompagnée  d'uive 
fanclion  inévitable  cette  loi  de  l^ordre 
fociat,  qui  prononce  que  la  Souveraineté 
n  efl  pas  feulement  chargée  par  devoir 
de  protéger  les  propriétés  foncières  ,  mais 
encore  qu  elle  eft  évidemment  &c  nécef- 
fairement  en  perpétuelle  &  indiflbluble 
affbciation  d'intérêts  avec  les  propriétai- 
res. Les  plus  cruels  ennemis  de  la  Pui(- 
fance  fouveraine  ,  les  vrais  criminels  de 
Leze-majeilé  font  donc  ceux  qui  violent 
cette  union,  puifqu  ils  devaient  infailli- 
blement du  m^mo,  coup  le  patrimoine 
des  Sujets,  &  celui  du  Monarque. 

L'opulence  du  Souverain  ,  effet  na- 
turel &  néceflaire  du  refped  pour  les 
droits  des  propriétés  foncières ,  &  du 
foin  de  leur  confervation  contre  tout 
ufurpateur  public  ou  privé,  du  dedans  & 
du  dehors ,  exige  ,  pour  en  jouir  ,  Tému- 
lation,  rinduftrie  d'une  clafle  nombreufe 
d'hommes  dévoués  à  tous  les  travaux  de 
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radminiliration  ,  du  commerce  &c  des 
arts. 

Le  fécond  intérêt  fondamental  des 
dépofitaires  de  rAutorité  Suprême  eft 
donc  encore  de  conferver  à  la  clafTe  in- 
duftrieufe  la  liberté  ,  la  propriété  mo- 
biliaire  ,  &  même  le  droit  d'acquérir  des 
héritages  ;  fans  cela  point  d  émulation, 
point  d'induflrie  ,  point  de  commerce  , 
point  d'arts ,  par  contrecoup  point  de 
jouifTances  variées ,  utiles  &  agréables , 
&  bientôt  plus  de  fruits  ni  d'homme? 
difponibles. 

La  protedion  de  la  liberté pcrfonnelU  , 
6c  la  garantie  des  propriétés  mobiliaires , 
c'eft-à  dire  ladminirtration  exade  de  la 
Juftice  civile  &  criminelle ,  n'eft  donc 
pas  moins  un  intérêt  prenant  pour  le 
Souverain  ,  qu'un  devoir  inféparable  de 
fon  autorité  :  l'exercice  de  cette  puif- 
fance  tutélaire  neù  donc  pas  moins  utile 
au  Juge  Suprême  quà  tous  les  Ci- 
toyens. 

Nous  voyons  déjà  par  cette  même 
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vérité  ,  que  la  claiTe  induilrieufe  n  a 
point  d'intérêt  qui  ne  lui  foit  exa£le- 
ment  commun  avec  la  Souveraineté 
même  ,  &c  avec  tous  les  dcpofitaires  de 
l'autorité  publique.  Son  premier  avan- 
tage eft  de  pofTéder  avec  une  entière 
fécurité  fa  liberté  perfonnelle  ,  c'efl:  à- 
dire  ,  l'exercice  entièrement  libre  de  Tes 
facultés  &:  de  Ton  induflrie ,  &  les  ri- 
chefles  mobiliaires  qui  en  font  le  fruit  ; 
mais  le  prix  de  tous  fes  travaux  fe  ré- 
duit en  dernière  analyfe  en  denrées  con- 
fommables  qui  fervent  à  fa  fubfiftance  , 
&  en  matières  premières  qui  font  la  bafe 
de  fes  ouvrages. 

L'intérêt  fondamental  de  la  clafTe' 
Induftrieufe  efî:  donc  encore  évidem- 
ment ,  que  l'agriculture  produife  le  plus 
qu'il  eft  pofTible  de  fruits  difponibles , 
car  c'eft  la  maffe  de  r  es  fruits  qui  lui 
fournit  les  fubfiftances  6c  les  matières 
premières. 

On  voit  aifément  par  là  ;  combien  efl 
abfurde  &  inconféquent  tout  fyftême 
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qui  tend  à  multiplier  les  profits  de  Tin- 
duflrie  au  préjudice  de  la  production  ter- 
ritoriale. C'eil  précifément  couper  les 
Tacines  de  larbre  pour  augmenter  les 
branches.  Quiconque  veut  TefFet  doit 
vouloir  la  caufe  :  cet  axiome  eft  incon- 
teftable.  La  perfedion  de  la  culture  , 
Taccroiflement  de  la  produdion  territo- 
riale ,  &  par  elle  du  produit  d'ij]  onïbk  ^ 
eft  la  caufe  efficace  j  infaillible  ,  qui 
produit  nécejfaircment  la  multiplication 
des  hommes  difponibles  ,  &.  Taccroifle- 
ment  de  Finduftrie  :  opérez  la  première^ 
il  eft  impoifible  que  vous  n'opériez  pas 
la  féconde  :  voilà  certainement  la  mar- 
che de  la  raifon  61  de  la  nature. 

Ils  font  donc  bien  aveugles  ceux  qui-i 
voudroient  encore  nous  affujettir  à  la 
marche  contraire ,  trop  fuivie  dans  des 
tems  d'ignorance  &:  de défordre.VoyeZj 
difent  ils,  comment  nous  avons  donné 
du refTort,  de ladivité  à TinduArie!  vous 
n'admirez  pas  ?  vous  n'applaudifTez  pas  ? 
Non,  répond  froidement  l'homme  inf« 
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truit  ÛQS  loix  naturelles  de  Tordre  fo- 
cial  :  je  vois  de  nouvelles  variétés  dans 
les  joMillances,  &  le  Turcroît  de  profit 
que  retire  Thomme  indullrieux  qui  les. 
a  procurées  ;  mais  il  me  refle  à  exami- 
ner un  compte  fondamental ,  à  vérifier 
la  fource  de  ce  nouveau  profit.  S'il  y  a 
eu  réellement  d  abord  fiircroit  de  pro- 
dudion  &  de  revenu  disponible  ,  tout 
eft  dans  l'ordre ,  &  je  vais  applaudir  avec 
vous  ,  parceque  le  nouveau  profit  de 
riicmme  induflrieux  n'enlevé  rien  à  per- 
fonne ,  c'eil  une  création  nouvelle  de 
biens  qu'il  s'approprie  en  fatisfaifant  le 
defir  de  celui  qui  les  avoit  recueillis  mé- 
diatement  ou  immédiatement  des  mains 
de  la  nature.  Mais  s'il  n'y  avoit  pas  eu 
auparavant  un  furcroît  de  production  & 
de  revenu  difponible,  pourquoi  voulez- 
vous  que  j'admire  &  que  j'applaudifie  ? 
Le  nouveau  profit  de  celui-ci  eil  certai- 
nement une  perte  pour  quelqu'autre  , 
puifquils  n'ont  toujours  que  la  même 
majfTe  à  partager  entr'eux  tous.  Je  com- 
mence 
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mence  donc  par  vous  refuler  des  louan- 
ges. 

Mais  vous  n'êtes  pas  quitte  de  mon 
examen.  Je  veux  encore  favoir  s'il  n  é- 
toit  pas  naturellement  pofîible  que  ce 
profit  _,  dont  vous  prétendiez  m'éblouir, 
fût  recueilli  par  le  Propriétaire  &  le 
Cultivateur;  c'efl  à-dire,  fi  en  laiflant 
un  cours  libre  à  la  nature,  il  ne  feroit 
pas  tombé  nécefTairement  entre  leurs 
mains  ;  de  forte  qu'il  ait  fallu  gcner  les 
libertés  pour  le  mettre  dans  celles  où 
vous  voulez  que  je  Tadmire. 

Si  c'eil-là  votre  manœuvre ,  je  la  mé- 
prife  ôc  je  la  déteile.  Que  ne  laifîiez- 
vous  agir  Tordre  naturel?  Le  Cultiva- 
teur &  le  Propriétaire  auroient  reçu  ce 
pro/^.De  quelque  manière  qu'ils Teuflent 
dépenfé  ;  doutez  -  vous  qu'il  ne  ïut  re- 
venu dans  le  Domaine  de  la  clafTe  in- 
duftrieufe  ?  Et  fi  par  bonheur  ils  avoient 
été  affez  fages ,  affez  ajfuns  pour  4e  Ver- 
fer  à  la  terre ,  n  en  feroit  -  il  pas  forti 
multiplié  par  le  bienfait  de  la  nature?. 

E 
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n  auroit  -  il  pas  été  une  foiirce  conti- 
nuelle, &  progrefîivement  plus  abon- 
dante de  nouvelles  richefles  difponi- 
bles  ,  qui  font  toujours  &  néceffaire- 
ment  de  nouveaux  profits  pour  la  claffe 
induflrieufe  ?    - 

C'eû  ainfi  que  la  Loi  naturelle  établit 
la  plus  grande  fureté  pnjjîb  Je  des  proprutcs^ 
comme  le  motif  &  le  but  de  toutes  les 
Sociétés  humaines.  L'effet  infaillible  efl 
la  plus  grande  abondance  pofjîble  de  fruits 
&  d'Hommes  dïfponihles ,  d'où  ré  fuite  né- 
cefTairement  la  plus  grande  puïffance  du 
Souverain,  la  plus  grande profpérité pour 
toutes  les  clafTes  qui  compofent  le  corps 
politique. 

L'ignorance  des  principes  conflitutifs 
de  l'ordre  focial ,  entraîne  l'inexécution 
de  fes  Loix;  &  à  la  fuite  de  celle-ci, 
marchent  toutes  les  erreurs ,  toutes  les 
ufurpations ,  toutes  les  infortunes  pu- 
bliques ôc  privées. 
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Remarquez  en  effet ,  que  dans  V ordre; 
tous  les  intérêts  étant  réunis  au  même 
centre  ,  chacun  des  membres  de  la  So- 
ciété qui  connoît  les  Loix  naturelles  ,  & 
qui  les  obferve  par  perfuarion  ,  par  re- 
ligion du  for  intérieur,  autant  qie  par 
fagefle  ,  &  par  amour  de  Toi-même,  ne 
fe  procure  par  Ton  travail ,  le  meilleur 
fort  pofîible,  qu'en  concourant  au  bon- 
heur général  ,  qu'en  augmentant  la 
fomme  des  biens  dont  il  partage  nécef- 
fairement  la  jouiffance  avec  ks  fem- 
blables. 

Au  contraire  ,  celui  qui  n'emploie  (on. 
tems ,  fes  forces  ,  fon  intelligence  qu'à 
ufurper  les  propriétés  d'autrui  ,  vole 
manifeilement  par  cette  injuftice ,  à  la 
félicité  publique, les  avantages  qui  pour- 
roient  réfulter  d'un  ufage  de  (es  facul- 
tés ,  plus  équitable  &  non  moins  avan-î 
tageux  pour  fon  intérêt. 

Tout  délit  particulier  devient  en  ce 
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fens  même ,  un  attentat  contre  le  bien 
public;  delà  naît  pour  le  Souverain  la 
nécefTité  d'établir  par -tout,  Tinilruc- 
lion  la  plus  continuelle  &c  la  plus  lumi- 
neufe ,  la  Légiflation  pofitive  la  plus 
impofante ,  &:  la  puiffance  tutélaire  la 
plus  vigilante,  la  plus  incorruptible  ,  la 
plus  irréfiftible. 

C'efl  pour  prévenir  &c  pour  réprimer 
les  ufurpations  deflrudives  du  bien  gé- 
néral ,  que  s'étabiiflent  &  s'exécutent 
les  Loix  pofitives  qui  ne  font  que  Tap- 
plication  de  la  Loi  naturelle.  Ordonmr  ^ 
afin  que  Tordre  focial  foit  obfervé  ;  pro- 
hiber 5  de  peur  que  Tordre  focial  ne  foit 
troublé  \  punir  ,  parceque  Tordre  focial 
a  été  violé  :  voilà  tout  Texercice  du  pou- 
voir légiflatif.  Le  premier  &  le  fécond 
font  d'autant  plus  faciles  ,  plus  efficaces 
&  plus  perfuafifs  ,  le  troifieme  d'autant 
plus  rare  ,  que  les  principes  de  Tordre 
font  plus  connus. 

Malheur  donc  aux  dépofitaires  du 
pouvoir  tutélaire  >  qui  redoutent  la  lu- 


DE  LA  Loi  naturelle.  53 

miere ,  qui  craignent  de  voir  naître  dans 
refprit  des  Peuples  la  connoiiTance  des 
Loix  de  Tordre  ;  c  elt  la  preuve  la  plus 
évidente  qu'ils  trahirent  la  Majefté  Tu- 
prtme ,  dont  ils  ibnt  les  inftruments  ; 
qu'ils  facrifient  les  intérêts  de  la  Nation 
&  de  la  fouveraineté  même ,  toujours 
inféparables  les  uns  des  autres. 

Si  nous  revenons  fur  nos  pas  pour 
nous  réfumer  en  peu  de  mots ,  nous 
trouvons  *y  que ,  pour  connoître  Téten- 
M  due  du  Droit  naturel  (\qs  Hommes 
3>  réunis  en  fociété  ,  il  faut  fe  fixer  aux 
»j  Loix  conftitutives  du  meilleur  gou- 
»  vernement  poffible .....  Que  de  cqs 
*>  Loix  ,  les  unes  font  phyfi  uts  ,  in> 
y>  muables  ,  éternelles  ,  indituées  par 
"l'Etre  fuprême ,  qui  s'exécutent  par 
"  nous ,  Se  même  indépendamment  de 
»  nous ....  que  les  autres  font  des  Loix 
>*  moriUs ,  émanées  de  la  même  fout- 
ît ce  ,  intimées  à  la  raifon  humaine  , 
w  écrites  en  cara6leres  indélébiles  dans 
»'  lame  de  tous  les  mortels .....  que 

Eiij 
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•>  l'ignorance  &  la  pafîion  les  mécon- 
9»  noilFent ,  les  violent ,  les  conteftent  ; 
9»  mais  jamais  impunément ,  jamais  fans 
»  délit,  fans  fuites  funeftes ,  fans  pré' 

»>  judicc  caufé   au  bien  général 

»  que  la  connoi (Tance  &  robfervation 
*>  de  ces  Loix  efl  la  fource  de  toute 
9>  félicité  publique  &  privée  ;  que  c'efl 
y>  auffi  le  feul  but  de  toute  léeiflation 

o 

9i  pofitive  ;  la  pierre  de  touche  des  Inf" 
9'  ti  tu  dons  qui  caradérifent  V  ordre  Na- 
9>  tîonal  des  Empires. 

N^     I  X. 

Enfin  5  quiconque  efl:  infrruit  des  lolx 
naturelles  &z  dçs  principes  conflitutifs  de 
l'ordre  focial  n'a  pas  befoin  de  chercher 
ailleurs  le  fondement  &  la  règle  du 
droit  des  gens.  On  peut  diftinguer  les  Na- 
tions qui  couvrent  la  furface  de  la  terre 
en  deux  efpeces  ,  les  unes  qui  n'ont 
entr'elles  aucune  forte  de  relations  fo- 
ciales  ordinaires  ,  les  autres  qui  font 
unies  par  une  correfpondance  récipro- 
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que  de  communications  &  de  com- 
merce. 

Les  premières  ont  entr'elles  précifé- 
ment  dans  la  même  pofition  où  nous 
avons  confideré  les  hommes  qui  vivent 
en  état  de  fimple  multitude.  La  loi  naiU' 
itlU  eft  donc  pour  elles  attrlhuàvi  du 
droit  de  jouir  de  toutes  leurs  propriétés  , 
foit  foncières  ibit  mobiliaires  ^  foit  pure- 
ment pcrfonnellcs  ,  fuivant  la  qualité  de 
leur  travail.  Elle  eft  donc  pour  tout  autre 
mortel  prohibitive  d'attentat  &  à'ufurpa- 
tion  fur  ces  propriétés.  Il  n  eft  point  d'ex- 
ception à  cette  règle  ,  dont  Tinilitution 
ne  dépend  pas  de.  a  volonté  des  hom- 
mes 5  mais  émane  de  TEtre  Suprême 
Auteur  de  la  Nature  :  il  n  ed  donc  point 
de  raifon  ,  point  d'autorité  créée  qui 
puifle  en  difpenfer. 

Les  auteurs ,  les  complices ,  les  fau- 
teurs de  l'ufage  barbare  &  criminel  qui 
rend  les  hommes  noirs  ou  blancs  ,  elcla- 
ves  des  Pirates  guerriers  ou  marchands, 
trouvent  dans  cette  loi  naturelU  leur 
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condamnation  inévitable.  Violateurs  de 
la  première  règle  du  jufîe  &i  de  l'injufle  , 
il  n'eil:  point  d'horreur  &:  de  forfait  qui 
ne  foit  légitime  ou  pour  eux  ou  contre 
eux  ,  à  le  juger  d'après  le  principe  de 
leur  domination  fur  les  malheureux  qu'ils 
réduifent  en  fervitude.  S'il  efl:  permis  à 
l'homme  d'attenter  pour  fon  intérêt, non- 
feulement  à  la  propriété  foncière  &  mo- 
hiliere  ,  mais  encore  à  la  liberté  pzrfon- 
ndU  qui  eft  le  fondement  &  le  principe 
des  deux  autres  ;  les  brigandages  ,  les 
affaflînats ,  les  repas  de  chair  humaine  , 
{ont  jujics  &  Innocents»  h3.focUtc  n'étant 
fondée,  ni  (iivla. propriété  ni  fur  iRjuftice^ 
elle  ne  peut  être  qu'une  réunion  de  for- 
ces conjurées  ,  &  parconféquentiln'eil: 
rien  de  légitime  qui  puifTe  en  impofer  ou 
à  la  force  fupérieure  ou  k  la  rufe  :  affreux 
fyflême  qui  répugne  au  cœur  humain  , 
&  aui  contredit  évidemment  la  nature. 

C'efl  l'ignorance  de  ce  principe  fonda- 
mental qui  perpétue ,  même  parmi  des 
mortels  éclairés  &  jufles  d'ailleurs ,  cette 
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pratique  déteilable  ,  &  qui  leur  fait  ad- 
mettre les  raifons  les  plus  abliirdes  pour 
la  juilifier. 

Les  conquêtes  violentes  d'un  territoire 
cultivé  5  la  gloire  horrible  de  ravager , 
d'ulurper ,  de  fubjuguer  ,  ne  font  de  mê- 
me que  des  attentats  fur  \qs  propriétés , 
&i  des  crimes  publics  dignes  de  l'exécra- 
tion des  hommes. 

Ne  confondez  pas ,  fous  la  même  idée 
de  forfait,  TétabUiTement  des  Colonies 
indiiûrieufes  Sz  cultivatrices  ,  établies 
d'après  les  principes  de  l^ordrefocizl  dans 
une  terre  inculte  ,  dont  la  propriété  n'eft 
acquife  à  perfonne  par  les  travaux  fé- 
dentaires  de  l'Agriculture.  Des  Peupla- 
des errantes,  qui  vivent  de  la  chafTe , 
de  la  pêche  ,  de  la  récolte  des  fruits 
fpontanés ,  ne  font  point  Propriétaires 
des  values  déferts  qu'elles  parcourent.  La 
Loi  naturelle  VOUS  permet  de  les  acqué- 
rir par  le  travail  de  la  cultivation.  Pour- 
vu que  vous  foyez  afTez  jades  pour 
n  attenter  jamais  aux  vraies  propriétés 
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des  Sauvages  ,  les  vôtres  feront  légi- 
times. 

Mais  il  eft  d'autres  Nations  unies  en- 
tr'elles  par  des  liens  de  confédération, 
d'intérêt ,  de  commerce  ;  &c  c'efl:  parti- 
culièrement pour  régler  leurs  droits  ref- 
peâifs ,  qu'ont  été  imaginées  les  règles 
compliquées  ,  arbitraires  &  mobiles  du 
Droi[  des  Gens  ,  expliquées  par  le  com- 
mun des  Publicités. 

Si  la  loi  naturelle  a  réduit  les  devoirs 
de  chacun  des  hommes  à  la  plus  grande 
implicite  ,  c'eft-à-dire ,  à  cette  feule  rè- 
gle que  chacun  fe  fajje  le  fort  le  meilleur 
piffible ,  fans  attenter  aux  pro-riétés  d* au- 
trui ;  pourquoi  chercher  ailleurs  une  loi 
qui  détermine  les  devoirs  des  Nations 
entr'elles?  n'eil-elle  pas  évidemment  la 
même  ?  les  Peuples  font- ils  donc  autre 
chofe  qiie  des  hommes  ? 

Mais  nous  avons  prouvé  que  Vordrt 
focial a]oute  pour  lobfervation  de  cette 
règle  ,  le  motif  d'un  intérêt  très  preffant 
^  très  légitime  à  celui  de  h/ujiice  :  que 
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la  plus  grande  sûreté  pofTible  desproprié" 
tés ,  caufe  la  plus  forte  produclïon ,  le 
plus  grand  revenu  dlfpomhh ,  la  puif- 
fance  la  plus  impofante  pour  le  Souve- 
rain ,  les  jouiffances  les  plus  affurées  ^ 
les  plus  variées  ,  les  plus  multipliées  , 
tant  pour  la  clafle  cultivatrice  que  pour 
la  clafle  induflrieufe  ;  en  un  mot  la  plus 
grande  profpérité  poflible  pour  tous  les 
hommes  réunis  en  Ibciété. 

C'efl:  fur  le  même  principe  qu'il  faut 
raifonner  les  dnolrs  &  les  intérêts  des 
Nations  qui  communiquent  entr'elles  par 
le  commerce  ,  les  confédérations  6c  les 
alliances  :  il  eil  aile  de  démontrer  que 
le  bonheur  des  unes  eft  néceiîairement 
uni  à  la  félicité  des  autres  ;  que  la  ruine 
des  premières  entraine  infailliblement 
celle  des  fécondes. 

En  effet ,  qu'eft-ce  que  la  félicité  pu- 
blique &  privée  ?  la  sûreté  ,  l'abondan- 
ce ,  la  variété  des  jouiflances  utiles  & 
agréables.Quelle  eft,pour  toute  la  mafle 
des  hommes  divifés  en  Nations,  la  fource 
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féconde  &  continuelle  de  cette  fommé 
de  jouiflances  ?  d'abord  les  produc- 
tions naturelles  que  fourniflent  la  terre 
&  les  eaux  ,  par  la  chafTe ,  la  pcche  , 
Tagriculture  proprement  dite  ,  &:  la 
fouille  des  minéraux  :  puis  Tindafirie  des 
hommes  difponibles  qui  façonnent  ces 
productions  naturelles  qui  les  tranfpor- 
tent  d'un  lieu  ,  d'un  peuple  ,  d'un  climat 
à  l'autre.  Quel  ellle  lien  de  cette  com- 
munication ?  le  commerce  ou  l'échange 
réciproque  des  objets  propres  aux  jouif- 
fances  mutuelles.  Quelle  eil  la  condition 
ii^dirpenfable  &  fondamentale  de  ce 
commerce  ?  que  chacun  poiTede  un  ob- 
jet à  échanger  :  on  ne  vend  point  à  celui 
qui  n'a  pas  de  quoi  acheter ,  on  n  achète 
point  de  celui  qui  n'a  rien  à  vendre. 

Ces  vérités  font  bien  fenfibles,  &  ce- 
pendant il  efl  encore  bien  plus  manifefle 
qu'elles  font  totalement  oubliées  ,  & 
c'eil  de  cet  oubli  que  font  nées  les  riva- 
lités nationales  ,  les  intrigues ,  foi-difant 
politiques^  les  fy  ftêmes  abfurdes  de  con- 
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fédérations  ofTenfives  ,  les  guerres  fan- 
glantes  &  les  hoftilités  fourdes  ,  non 
moins  de{lrudives,de  finance  &c  de  com- 
merce, &  de-là  tout  le  galimathias  in- 
déchiffrable du  clroit  des  gens  pofitif, 
c'eil-à-dire  conje^ural  &  arbitraire. 

Les  manœuvres  de  la  faufle  politique, 
dont  la  puérilité  fe  cache  fous  l'ombre 
du  myftere ,  &  fous  l'appareil  des  for- 
malités difpencîieufes ,  ne  tendent  qu'à 
énerver  dans  les  autres  Etats  la  puif- 
fance  publique  de  l'autorité  tutélaire , 
à  y  reftreindre  1  abondance  des  richçlTes 
territoriales  &  dilponibles ,  à  y  dimi- 
nuer la  population ,  &  l'a^ivité  de  la 
clafTe  induftrieufe  :  les  PubticiJIes  ne  font 
occupés  qu'à  calculer  jurqu'à  quel  point 
il  eft  permis ,  foit  en  tems  de  paix  ,  foit 
en  tems  de  guerre  ,  de  procurer  ainfi 
Vavantage  particulier  de  Ta  Nation  ,  au 
préjudice  des  autres. 

La  Loi  naturelle  termine ,  en  un  feul 
mot,  toutes  ces  vaines  difcuiTions ,  en 
prononçant  que  c'efl  toujours  non-feu- 
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lement  une  injufllcc  ;  mais  encore  une 
abfurditc pcrnicUufc  pour  les  Nations  en 
corps ,  tout  de  même  que  pour  les  Hom- 
mes enparticulier,  de  chercher  Ton  avan- 
tage dans  le  préjudice  d'autrui.  Que  la 
fageffe  &  Tintérêt  bien  entendus  nous 
difent  ,  au  contraire  ,  de  concert  avec 
Y  équité^  que  les  Nations  doivent  tendre , 
fans  cefle,  à/e/îz/re,  â  elles-mêmes^  le  meiU 
leur  fort  poffible  ^  fans  attenter  aux  droits 
&  propriétés  des  autres» 

En  réduifant  à  cette  unique  Loi  na^ 
turelle ,  tout  le  Droit  des  Gens  ,  il  eft 
aifé  de  fentir ,  premièrement  ,  que  le 
refpeâ:  mutuel  pour  les  propriétés,  réu- 
nit en  un  feul  &  même  point  central , 
tous  les  intérêts  de  tous  les  Peuples  qui 
communiquent  enfemble  par  le  Com- 
merce. De  cette  réunion  admirable ,  il 
réfulte  que  tout  bien  particulier  dont  le 
plus  fimple  Citoyen  s'efl:  procuré  la 
jouiffance ,  dès  qu'il  efl  exempt  du  vice 
radical  d'ufurpation  ,  eft  le  bien  géné- 
ral de  rhumanité  ;  parcequ  il  fert  effi- 
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cacement  à  multiplier  ,  ou  du  moins  à 
entretenir  la  fomme  totale  dcsjouijfancesy 
au  contraire,  que  le  moindre  attentat 
iifurpateur  eft  vm  préjudice  général  pour 
rhumanité  ,  parcequ  il  détruit  une  por- 
tion de  cette  fomme  totale  ,  ou  qu'il 
Tempêche  d'être  produite. 

Erigeons  donc  de  nouveau  le  tribu- 
nal de  la  raifon  &  de  la  juftice ,  où  nous 
avons  fait  comparoître  l'intérêt  parti- 
culier ufurpateur  ,  &  parconféquent 
deftrudif ,  de  chaque  Homme  ,  de  cha- 
que efpece  ou  claffe  de  Citoyens  dans 
un  Empire.  Soumettons  au  même  exa- 
men, les  chefs- d  œuvres  de  cette  poli- 
tique il  laborieufe  ,  qui  fe  vante  de  tenir 
entre  fes  mains  dans  une  balance  myfté- 
rieufe  les  intérêts  des  Nations, 

Donnons  à  vos  prétentions  ,  à  vos 
machinations  contre  les  autres  Peuples, 
tous  les  effets  que  vous  femblez  déiirer. 
Vous  voulez  avoir  feul  toute  la  puif- 
fance  ,  toute  la  produdion  ,  tout  le 
Commerce  ;  &  il  eft  évident  que  vous 
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vous  affurerez  le  premier  ,  fi  vous  par- 
venez à  vous  emparer  des  deux  autres. 

Mais  remarquez  d'abord  quelle  con- 
tradidion  manifeile  règne  dans  vos 
idées.  Si  les  autres  Nations  n'ont  point 
du  tout  de  produclions ,  vous  ne  portvez 
faire  aucun  Commerce  avec  elles.  Vous 
pouvez  bien  leur  donner  \  mais  non  pas 
I^ur  vendre.  Si  elles  ont  moins  de  pro- 
ductions ,  vous  ne  pouvez  que  leur 
vendre  moins  ;  &  pour  leur  vendre  beau* 
coup  ^  il  faut  qu'elles  ayent  beaucoup  de 
quoi  vous  payer. 

Ce  n'eft  donc  pas  feulement  votre 
produdion  &  votre  induftrie  nationale 
qui  efl:  la  matière  ,  la  caufe  efficiente  de 
votre  Commerce  avec  les  autres  Peu- 
ples ;  c'eil  encore  la  produdion  &:  Tin- 
duftrie  des  Etrangers;  par  la  raifon  très 
firnple  ôc  très  évidente  quil  faut  être 
deux  pour  Commercer. 
.  Un  Polonois  échange  à  Dantzik  fon 
froment  contre  du  drap  d'Angleterre  : 
Le  grain  s'échange  en  Efpagne,  en  For. 
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tiigal  pour  de  l'or,  de  l'argent  ;  TAnglois 
doTinc  ces  métaux  pour  du  vin  de  Bor- 
deaux ou  de  Bourgogne  ;  les  Maîtres 
du  vignoble  le  changent  pour  du  fucre 
&  du  caffé  ;  les  Colons  de  TAmérique 
pour  des  farines  de  TA  génois.  Suppo- 
Ibns  qu  on  brûle  les  moifTons  du  Polo- 
nois  ,  &  recommençons  notre  calcul. 
Dans  le  premier  cas  TAnglois  ne  vzni 
pas  fon  drap  ,  le  bled  manque  pour  le 
payer  à  Dantzik  :  il  n  a  donc  point  l'ar- 
gent de  lEfpagnol  ;  il  n  achette  donc  pas 
le  vin  de  Bordeaux.  Tout  le  refte  eil  in- 
tercepté de  même. 

Notre  Agenois  peut,  direz-vous,  ven- 
dre fa  farine  en  Efpagne,  à  la  place  des 
grains  du  Nord ,  &  acheter  le  drap  ;  le 
Bordelois,  échanger  fon  vin  avec  le  fucre 
&  le  caffé.  Mais  dans  notre  fuppoiition  ^ 
ce  n  efl  pas  le  vin  ,  c'eft  la  farine  qui. 
inanque  aux  befoins  ordinaires  du  Co- 
lon Américain  ;  c'efl  de  l'argent  dont  a 
befoin  TAgenois ,  pour  entretenir  fa  cul- 
ture 6c  payer  les  revenus  publics  :  s'il  le 
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garde,  le  drap  Anglois  n'efl  point  ven- 
du ,  ni  par  conféqiient  le  vin  de  Bor- 
deaux ,  ni  par  conleqiient  le  lucre  6c  le 
Carfc. 

De  quelque  manière  que  vous  puif- 
fiez  combiner ,  il  rédiltera  toujours  un 
vuide  dans  vos  jouiffances  nationales; 
cqÛ  à  dire  furabondance  d'une  efpece 
de  denrée  ou  de  marchandiles  au-delà 
du  befoin  de  la  confommation  ordinai- 
re,  8c  le  défaut  de  celle  que  vous  auriez 
obtenue  par  rechange. 

TowiQ  de [îruclion  qui  diminue  lafomme 
totale  des  jouifTîinces  ,  retombe  donc 
néceflairement  par  contre-coup  fur  la 
totalité  des  Nations  liées  entr'elles  par 
le  commerce  immédiat  ou  médiat,  pro- 
chain ou  éloigné  ;  mais  à  quoi  peuvent 
aboutir  direQement  les  intrigues ,  les 
violences  ou  les  rufes  de  toute  efpece 
employées  par  la  politique  ordinaire, 
q\i  à  la  deftrudion  des  produits  de  Ta- 
griculture  ou  de  Tindullrie,  qui  forment 
cette  fomm€  de  jouiflancei  ? 
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Vous  vous  appliquez  à  ruiner  les  for- 
ces &  les  ri.helTes  des  autres  Nations, 
&  vous  croyez  en  même  tems  accroître 
les  vôtres  ?  erreur.  Le  mal  que  vous 
faites  à  vos  voifins ,  à  vos  prétendus  ri- 
vaux ,  vous  aiFoiblit  &  vous  dépouille 
néceflairement  vous-même. 

Mais  au  contraire  ,  fi  vous  les  laiflez 
faire  en  paix  leur  propre  avantage  ,  6C 
fi  vous  êtes  afTez  fages  pour  employer 
en  même  -  tems  à  votre  profpérité  les 
foins,  lesdépenfes  que  vous  prodiguez 
mal-à-propos  au  defir  de  leur  nuire  ,  il 
en  réfulte  infailliblement  un  double 
avantage  pour  vous ,  dans  l'échange  ré- 
ciproque ;  ils  ont  plus  de  moyens  de 
vous  acheter^  plus  d'objets  à  vous  vendre l 
ils  vous  fourniflent  donc  une  plus 
grande  fomme  de  jouifTances  ,  &  vous 
leur  en  procurez  le  même  accroilTe- 
ment. 

C'efl  d'sprèsce  point  de  vue  ,  qu'il 
faut  apprécier  les  guerres  modernes  de 
FEurope ,  foit  ks  guerres  farigîantes  & 
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tumultiieiifes  qui  le  font  fi  foiivent  le  fer 
&c  la  flamme  à  la  main  ;  ibit  les  guerres 
obfciires  ,  fourdes  Se  continuelles ,  qui 
réfultent  des  manèges  de  cabinet ,  fur- 
tout  des  entraves  que  mettent  au  com- 
merce &  à  rindudrie  les  prohibitions  &c 
les  loix  fiicales  ,  dont  les  repréfaiiies 
mal  entendues  doublent  Se  quadruplent 
les  funeiles  sffQts. 

RepoufTer  l'ufurpateur  de  fa  propriété 
perfonnelle  ,  mobiliaire  &  foncière  ; 
employer  autant  de  force  qu  il  en  faut 
pour  la  garantir  :  voilà  tout  ce  que  per- 
met la  loi  naturelle  aux  Nations  en  corps, 
comme  aux  fimples  pirticuliers  ;  tout 
le  refte  eil  erreur  funefte  ou  attentat 
criminel. 

Exciter  des  troubles  deflrudeurs^dans 
l'efpoir  d'acquérir  peut -être  un  fol  dé- 
valté,  au  prix  d'une  guerre  qui  vous 
caufe  infailliblement  5  quelquelqu'heu- 
reufe  que  vous  la  fuppofiez ,  une  double 
perte  très  réelle;  c'eil  facrifier  un  bien 
certain  pour  un  moindre  très  incertain^ 
Folie  des  conquérants^ 
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Prétendre  augmenter  avantageufe- 
ment  la  prodiidion  &c  Tindiiflrie  natio- 
nale j  en  ruinant  celle  des  Peuples  unis 
avec  vous  pour  le  commerce  ;  c'eil  vou- 
loir vendre  plus  à  ceux  qui  n'ont  que 
moins  de  quoi  payer ,  ceù.  vouloir  ache- 
ter plus  à  ceux  qui  n'ont  que  moins  à 
vendre. 

S'occuper  au  contraire  diredement  & 
uniquement  de  fbn  propre  avantage, 
fans  jamais  ufurper  ,  fans  jamais  nuire  ; 
c'eft  infailliblement  procurer  le  bien  gé- 
néral de  rhumanité. 

Les  confédérations  purement  défen- 
sives des  Etats  &  de  leurs  propriétés , 
fous  cette  condition  fondée  fur  la  loi 
naturelle  de  repouffer  les  violences  &C 
les  ufurpations  ,  avec  le  moindre  préju- 
dice poflible  caufé  même  à  FagrefTeur  , 
font  donc  les  feules  qu'avouent  la  juiîi- 
ce  ,  la  raifon  &  l'intérêt  éclairé. 

Ce  n  efl:  donc  pas  fur  des  traités  ar- 
bitraires ,  obfcurs  5  fouvént  violés ,  &C 
Couvent  indignes  d'être  obfervés  ;   ce 
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n'eft  donc  pas  fur  des  conventions ,  des 
ufages ,  des  autorités ,  que  fe  fonde  le 
Droit  des  Gens;  ceft  fur  la  ^oi  natu^ 
rel'e^  parfaitement  uniforme  ,  qui  règle 
les  devoirs  ,  les  d  ous  ,  les  intérêts  de$ 
Peuples,  avec  la  même  évidence  &  la 
m<}me  (implicite  que  ceux  des  Hommes 
confidérés  ,  ou  comme  Citoyens  dans 
la  même  Société,  ou  même  comme  de 
iimples  créatures  humaines  ,  féparées 
les  uns  des  autres,  en  l'état  de  multi- 
tude ,  avant  les  aggrégations  iociales. 

En  tout  &:  par- tout,  pourvoir  à  fa 
propre  fubfiflance  à  fon  propre  bien- 
être  ,  fous  peine  de  douleur  &r  de  mort  : 
voilà  le  devoir  naturel.  TravaitUr  pour 
s'approprier  les  objets  deftmés  aux 
jouifTances  des  Hommes  ;  c'ell  remplir 
cette  obligation  ,  &  le  vœu  de  la  na- 
ture. Jouir  y  cefl  le  droit  qui  réfulte  du 
travail.  Rerpe(^er  ce  droit  ou  cette  pro^ 
priété  d'autrui;  c'eil  jujlice.  Réunir  fes 
forces  pour  alRirer  &  garantir  ces  pro- 
priétés i  cçft  Société.  De  la  Société  ga- 
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rantlflante  réfiilte  hfccurité;  de  celle  ci, 
l'emnlation  Si  le  fuccès  du  travail ,  qui 
rend  plus  fruclifiunus  les  propriétés  fon- 
cières. De  Tabondance  des  fruits ,  nait  la 
grande  richeffe  dirponible  ;  de  la  grande 
ricliefie  difponible  ,  la  félicité  particu- 
lière de  chaque  Société  ;  de  cette  fé- 
licité ,  la  plus  grande  pro'périté  du 
Commerce  réciproque.  La  paix  &  le 
bonheur  pour  tous  les  Hommes  :  voilà 
le  but  &  TefFet  de  Yordre^  qu  établit  la 
Loi  naturelle  y  que  les  Lo'ix  pojit.ves  doi- 
vent faire  connoître  le  plus  univerfelle- 
ment  ,  &:  obferver  le  plus  inviolable- 
ment  qu  il  eft  poffible. 
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